
tion des yeux et il ne s'agit plus que
d'une considération de l'esprit. Ce sont
de grands esprits, ceux de la Grande
Renaissance, les humanistes, qui ont ap-
pliqué à l'architecture l'éblouissante
aventure des nombres, qui est une con-
sidération de l'esprit, comme la sphère
est une considération de l'esprit. Ils ont
fait chavirer l'architecture ; il ont tué
l'architecture, parce que leur démarche
représentait une conception tout à fait
abstraite — événements intellectuels que
les yeux ne voient jamais. Comment
voulez-vous qu'un oeil s'installe au mi-
lieu de ce spectacle? il verra ceci — un
secteur — puis cela, un autre et même
secteur, et il essuiera 5, 6, 10, 20 fois
le même spectacle — c'est-à-dire un
fragment à chaque fois. Les plans, qui
sont fait en étoile, qui sont faits sur ces
bases-là, sont des plans qui appartiennent
à une epoque qui, pour l'architecture,
euh... fut mortelle. J'ai le courage de
le dire parceque c'est nécessaire et sur-
tout aujourd'hui et ici dans cette « Ren-
contre autour de la Divine Proportion ».
La sphère elle-même est une manife-
station hors de l'architecture. J,e me suis
permis d'écrire une fois que « Dieu
était là tenant une sphère dans ma
main ». La sphère, c'est la chose la plus
inhumaine qui soit; elle est théorique.
La nature n'a pas de sphère. Toute
sphère dans la nature a subi des défor-
mations en sympathie avec le milieu,
avec l'ambiance, deformation qui a tou-
jours une raison, même sentimentale;
la sphère parfaite — cet absolu — n'e-
xiste pas dans le monde des évènements
plastique; la sphère ne regne qu'en mé-
canique.

Voilà un coup porté à des reliques
vénérées, à des enseignements partout
répandus... et partout répandant le mal.

L'homme a des mains pour toucher
et des yeux pour voir. Je parle parce
que je suis préparé par quarante années
de pratique du phénomène plastique
que j'aime, qui est ma raison de vivre.
C'est mon besoin poétique qui se mani-
feste par l'évènement plastique. Je n'ai
jamais parlé de poésie ce soir. Mais je
crois, sans hésiter, qu'il n'y a pas une
démarche, pas un geste dans tout ce que
j'ai évoqué ici qui ne soit fait en vue
de susciter l'évènement poétique. Je
prétends qu'il n'est autre attitude possi-
ble que de nous remettre en plein con-
tact avec l'humain, chose qui a été per-
due par l'effet de ce que j'ai appelé, à
un moment donné, l'esprit académique
(sans en vouloir aux académies, c'est
elles qui m'en voulent!); c'est un esprit
qui n'agit pas par lui-même, qui n'ob-
serve pas, qui parle sans voir ni mesurer
que les faits de la vie sont différents
des faits de l'absolu. La vie n'est pas
abstraite!

Les phénomènes que nous avons en-
visagés ici, ce soir, la construction, la
bâtisse, l'équipement d'un pays, l'équi-
pement de la civilisation machiniste,
tous impliquent des problèmes de so-
ciologie, des problèmes d'économique,
et tous ils s'insèrent dans l'existence,
dans la chair même des temps modernes.
Ils doivent être couronnés par un évène-
ment, une conclusion de nature émou-
vante. L'émotion requiert la présence de
l'acteur qui la provoque et elle nécessite

la présence du spectateur qui la reçoit,
qui est capable, qui est apte à recevoir
cette commotion. J'ai dit que du côté
texturique, de la texture — substance
d'un tissu — doivent exister des mesures
près du corp humain et le Modulor, par
ce qu'il est, apporta le bénéfice d'un
travail indispensable en pratique, le tra-
vail tout simplement d'un musicien qui
veut jouer et qui joue sur un piano
accordé. Vous imaginez pas une minute
qu'un architecte se mette à jouer sur
des valeurs non accordées. Or, c'est ce
qui lui arrive précisément; il est devant
des mesures au millimètre totalement in-
différentes aux dimensions du corp hu-
main; l'architecte de ce chef, dans toute
ses démarches est obligé (je le disais
au début), de danser une éternelle
« valse-hésitations ». A chaque pas il
doit rechercher l'accord. Autant dire
qu'il ne le trouve pas souvent ou que
c'est alors épuisant. Le modulor lui dit:
voilà des dimensions qui concordent à
celle du corps humain et qui, de plus,
par le miracle des nombres (série de
Fibonaci, section d'or etc.) lui permet-
tera de les rassembler en famille, dans
la même famille, dans la même harmo-
nie. C'est ici la raison d'être du Modu-
lor. Mais pour atteindre à l'unité réelle,
ensuite à la commotion de l'oeuvre, au
caractère de l'oeuvre, au tumulte de
l'oeuvre, c'est alors le tracé régulateur
qui, lui seul, est capable de créer ce
caractère, de l'épurer.

C'est comme un enfant qui vient au
monde: il est là, il n'est pas regarda-
ble; on le lave, on le nettoie, on le met
au propre, n'est-ce pas? Le tracé régula-
teur met au propre un invention plasti-
que ou poétique ou esthétique, venue
dans les douleurs de l'enfantement, le
désarroi de l'enfantement, dans les acci-
dents de l'enfantement. Et le tracé régu-
lateur permet tout simplement de mettre
de l'ordre. Et cela non pas avec la pré-
cision d'une théorie, mais avec tous les
aléas, tous les accomodements, toutes les
sujétions, les contraintes que la vie com-
porte.

Je suis ce soir en Italie. Quand je
vins dans ce pays à l'âge de vingt ans,
(c'était en 1907), je fus stupéfié d'obser-
ver dans les choses belles devant les-
quelles je m'arrêtais, que c'était mal
fichu, che c'était mal fait, qu'il y avait
dès défauts, que des hommes avaient
commis des erreurs et que les cadences
étaient rompues par des accidents. Il y
avait, ici et là, un fantaisiste qui avait
mis une blague quelque part. Soit! C'est
précisément ce côté humain qui est in-
dispensable pour établir les contacts en-
tre les individus créateurs et les indi-
vidus récepteurs.

La géométrie est un phénomène de na-
ture plutôt physique et la mathématique
un phénomène de nature spirituelle; les
deux phénomènes apartiennent au do-
maine des proportions. Mais ils ne peu-
vent pas être mêlés; il peuvent être con-
frontés. Un mathématicien de Paris, in-
génieur des Mines en retraite, que je
ne connais d'ailleurs pas encore, m'a
envoyé un rapport de quinze pages sur
la formulation algébrique du Modulor.
11 m'écrit: « C'est touchant de vous voir
essayer de débrouiller un problème dont
vous ne sortez pas! Vous mêlez le géo-

métrique et l'algébrique; ce sont deux
choses différentes, pour la même af-
faire; ce sont les deux faces d'une me-
daille. Quand vous parlez algèbre, c'est
une discipline; et géometrie, c'en est
une autre». D'accord! En toute simpli-
cité, je ne me pose pas un instant com-
me mathématicien, (je vous l'ai dit) ni
comme géomètre. Je suis un pauvre
type qui cherche devant lui ce qui est
la verité. Cet homme de science pourtant
m'écrit: « Vous avez raison du point
de vue mathématique, du point de vue
algébrique ». Il m'a donné dans son
rapport la formulation algébrique du
Modulor, sans une rature, me laissant
constater l'exactitude de notre decouver-
te, produit de l'intuition et d'une longue
observation.

Ce produit est, en fait l'harmonie. Ce
qui nous touche lorsque l'oeuvre plasti-
que est bien conduite c'est que sa vue
provoque, d'un coup, un sentiment inef-
fable; j'ai baptisé ce produit « l'espace
indicible » mot qui est plein de réso-
nance pour ceux qui sont aptes à en
recevoir la commotion. Lorsque toutes
choses sont au point, — la proportion,
le thème, les raisons d'être, la physi-
que des choses, les nécessités de quelque
nature qu'elles soient, quand l'oeuvre
est au point et impeccablement au point
partout, à ce moment-là apparaît parfois,'
un « non-dimensionnement », une radia-
tion, une irradiation, un rayonnement.
« L'espace indicibile » est précisément le
couronnement de nos recherches : un
pas vers la perfection. Cette marche vers
la perfection nous conduit à un état
d'esprit qui est presque la transe.

Au long de cet exposé je me suis
maintenu volontairement sur un plan
objectif. Laissez-moi, pour finir mainte-
nant, passer aux aveux complets. C'est
que, au moment où vous en êtes à ces
sortes d'émotions, cette discussion avec
vous même au beau milieu de coups de
téléphone, des visiteurs d'affaires, des
échéances qui ne vont pas, des paiements
qu'on refuse, ou en plein chantier devant
des travaux mal faits, des menuiseries
sabotées etc. etc.. vous êtes bel et bien
entré dans une espèce de transe, mo-
ment ineffable produit par la mise en
juste proportions de toutes choses.

C'est un évènement si intime que...
dans les notes préparées de longtemps,
depuis quelques années déjà, je l'ai ti-
tré : « D'un évènement acoustique au
royaume des formes ». Car (j'arrive
presqu'a admettre ceci - acceptez le sans
... sans insister trop) - si les yeux voient,
ce sont les oreilles qui jugent. La quié-
tude totale (ce silence, cet accord de la
perfection) est plutôt audible che visi-
ble. Je vous donne cette hypothèse sans
y attacher, bien entendu, aucun caractè-
re scientifique.

L'intensité, la verité, la poésie, sont
phénomènes de la plus totale exactitude,
de la plus totale rigueur, de la mathé-
matique la plus parfaite. Quels sont les
objets que l'on met en mathématique,
que l'on met en forme de rigueur, en
état d'exactitude? Mallarmé est le poète
le plus insaisissable et c'et l'homme
d'esprit le plus précis, le plus minutieux
que l'on puisse imaginer. Ceci étant dit,
je vais conclure comme on le fait en
musique, en reprenant le premier thè-
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(Stenoscritto corretto a Parigi il 17 ot-
tobre 1951 con l'avvertimento die le
cifre riportate nei disegni fon» suscet-
tibili di errore dovuto eventualmente
all'improvvisazione).

Arch. MAX BILL

L'uomo e lo spazio

Quando oggi parliamo di proporzione,
evidentemente non si tratta della propor-
zione divina, ma della proporzione in
se stessa e, nel nostro caso specifico, dei
rapporti che esistono fra l'uomo e le sue
opere: chiamate « arte ».

Quando ci chiediamo per quale ra-
gione l'uomo tenta di stabilire dei rap-
porti precisi, delle regole e delle misure
esatte, ci avviciniamo direttamente al
problema principale. Attraverso i suoi
tentativi, l'uomo cerca l'armonia corri-
spondente alla sua natura personale, spe-
rando nella perfezione, pur essendo co-
sciente di essere unito all'universo.

In primo luogo si presentano alcune
domande psicologiche: perchè l'uomo
cerca l'armonia? Perchè l'uomo va alla
ricerca di costruzioni basate su misure
esatte? Perchè l'uomo limita lo spazio
in misure commensurabili? La risposta
è estremamente semplice: l'uomo cerca
di proteggersi contro l'ignoto, contro
l'incerto. È per questa ragione e svilup-
pando le sue cognizioni, che l'uomo è
riuscito a trasformare l'ambiente nel
quale vive. L'uomo ha trovato dei mezzi
di comunicazione che oltrepassano i
limiti antichi e, conformemente al suo
nuovo spazio vitale, crea un campo spi-
rituale ancora più vasto. È in questo
campo spirituale che si creano quelle
opere che sono dette « opere d'arte ».

In secondo luogo si tratta di constata-
re in qual senso sono cambiati i rap-
porti tra l'uomo e lo spazio e quale ne
è la conseguenza per le arti plastiche.

Cercherò ora di spiegare alcuni me-
todi relativi a ciò, seguendo gli esempi
che ho scelti fra le mie opere più espres-
sive. Con ognuna delle mie opere io
cerco di realizzare il concetto di armonia
in un modo diverso, conformemente però
ad una legge imposta dal concetto stesso.

Devo constatare come sia caratteristica
del mio lavoro, che si tratti di architet-
tura, scultura o pittura, il fatto che mi
servo di metodi elementari, di forme
primarie, di numeri semplici, di elementi
eguali, di linee della stessa lunghezza,
ecc. Inoltre scelgo dei temi di tale sem-
plicità, delle costruzioni talmente ele-
mentari che esse potrebbero essere ri-
prodotte da chiunque in base ad una
mia esatta descrizione.

Evidentemente le mie ricerche non
hanno come unico scopo questi sforzi, i
quali però rono diretti verso il mistero
dei rapporti fra l'uomo e lo spazio da
lui creato. Per questa ragione io inizio
partendo dai più semplici elementi, dai
più comprensibili, senza alcun riguardo
per la storia delle proporzioni o per la
tradizione pitagorica. Arrivo perfino al

Max Bill - Il nastro senza fine

punto di pretendere che il problema del-
l'arte odierna consiste nel formare una
nuova unità mediante ogni singola opera,
conformemente allo spìrito della nostra

epoca, unità eseguita servendosi dei pez-
zi della nostra epoca, dando — mediante
l'arte — una forma visibile alle idee
della nostra epoca.

R E C E N S I O N I
C. G. ARCAN - Walter Gropius e la Bau-

.haus - ed. Einaudi, Torino, 1951.
Il libro è organizzato così: un'intro-

duzione, un capitolo sulla pedagogia
formale della Bauhaus, un altro sull'ar-
chitettura di Gropius tra il 1911 ed il
1934 in Europa ed un ultimo sull'archi-
tettura di Gropius in Inghilterra ed in
America.

È palese l'assunto di incentrare sulla
figura di Gropius il dramma di un mo-
mento storico di trapasso tra due civiltà,
quella individualistica ed artigianale e
quella collettivistica ed industriale. Di
Gropius se ne fa in un primo tempo
l'eroe che ripudia l'arte come contem-
plazione, cioè catarsi di individui, e mira
all'arte come azione, che sarebbe tecnica
e socialità insieme. La Bauhaus, secondo
Argan, concluderebbe « gli sforzi rivolti
dalla metà dell'Ottocento in poi, a ri-
stabilire il contatto tra il mondo dell'arte
e il mondo della produzione, a formare
una classe di artefici ideatori di forme,
a fondare il lavoro, artistico sul princi-
pio della cooperazione ». Gli antecedenti
diretti della Bauhaus sarebbero il mo-

vimento morrisiano di Arts and Craft,
le Kunstgewerbeschule ed il Werkbund
tedeschi: « movimenti nei quali certa-
mente si riflette l'ansia ottocentesca di
affermare il carattere di socialità dell'ar-
te, ma nei quali la socialità non si pone
più come una missione da compiere o
un ideale da difendere, bensì come ca-
rattere o natura specifica del fatto arti-
stico ». Questo insorgere delle arti mi-
nori od applicate contro l'arte pura sa-
rebbe la prima concreta posizione di
una estetica come scienza di un parti-
colare « fare umano », del « fare con
arte », produzione collettiva, contro la
estetica idealistica che contempla solo le
singole manifestazioni degli « individui »
artisti.

L'intenzione filosofica del primo pe-
riodo di Gropius è chiaro: con l'atti-
vità della Bauhaus giustificare tutto ciò
che si produce nel mondo delle forme
nell'anonimo fare della società, elevando
l'utensile a dignità d'oggetto d'arte, esal-
tando un'arte «che non deformi poeti-
camente ma costruttivamente formi la-
realtà ».
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me, au point de départ; je dis: voici que
notre mathématicien est devenu poète,
tandis que notre idéaliste s'est fait un
honnête homme, un ouvrier honnête
dans son travail.



« La nuova civiltà divinizza il suo
corpo sociale come gli antichi greci di-
vinizzarono il corpo fisico: il lavoro è il
segreto della nuova bellezza come l'eser-
cizio fisico era il segreto dell'antica ».

Nel secondo periodo di Gropius, quel-
lo che ha per teatro l'Inghilterra e poi
l'America, l'attivismo razionalista si mo-
difica. Il pensiero recente di Gropius
restituisce all'arte il motivo spirituali-
stico che in un primo tempo esso aveva
trasferito al lavoro industrializzato.

Gropius sostiene ora che « è un non-
senso classificare l'architettura moderna
come un movimento puramente raziona-
lista e scientifico; al contrario, i suoi
iniziatori hanno diretto i loro sforzi
verso la fusione di tecnica ed emozione
attraverso l'intuizione creativa piuttosto
che attraverso il calcolo ». Argan poi os-
serva: « Superare la concezione della
vita determinata dall'industrialismo non
significa tornare alla produzione indivi-
duale (su questo Gropius è perentorio)
ma superare il limite che il razionalismo
della produzione ha posto alla produtti-
vità umana; null'altro che questo si chie-
de quando si parla di umanizzare la mac-
china, di ricondurre alla, scala umana
quella dimensione sconfinata che il repe-
titive work ha aperto agli uomini e nella
quale inevitabilmente si smarrisce il
senso della concretezza della realtà e
della vita ».

I nuovi rapporti tra arte e industria
son visti dunque come una specie di cir-
colo: l'arte è intuitiva creatività che
plasma i processi del meccanicismo in-
dustriale, ma a sua volta l'industria di-
sciplina l'invenzione artistica e nel con-
tempo sollecita le facoltà inventive indi-
viduali.

Accanto a questo interessantissimo svi-
luppo teorico, il libro dell'Argan (secon-
do volume della Collana storica dell'ar-
chitettura di Einaudi), c'è anche da se-
gnalare agli architetti una serie di feli-
cissimi esempi di critica d'arte applicata.
L'architettura moderna vista con l'occhio
del vero critico d'arte, dello specialista,
e non del dilettante di critica. È quindi
una lettura raccomandabilissima perchè
apre sulla professione pratica una luce
che ha cangiarne inesplorate, ed indub-
biamente utili. A. C. M.

F. MAURO - Organizzazione come civiltà.
Con molta commozione vedo sul mio

tavolo di lavoro un nuovo volume del-
l'Amico e Maestro Francesco Mauro,
che or non è molto, piangevo scomparso.

Non è scomparso, è qui, in quest'o-
pera postuma così sua, il grande spirito
comprensivo e fraterno che già seppe,
con l'autorità del suo nome adunare allo
stesso tavolo di lavoro gli uomini di
pensiero e d'azione di tutto il mondo
per proclamare la sua fiducia nell'ascesa
umana, nei miracoli dell'organizzazione
e della collaborazione.

Lo stesso titolo del volume: Organizza-
zione come civiltà, è una professione di
fede, è il legato e l'incitamento che que-
sto grande cuore lascia ai suoi amici,

che sono tanti, in ogni parte del mondo.
Agile ed interessante come la prosa di

un giornalista di razza, ma completata da
una cultura vastissima che poggiava su
basi puramente classiche per estendersi
anche in base alle sue stesse conoscenze
ed esperienze di uomini e di civiltà di
ogni paese, alla più eclettica modernità,
utilizzante la fredda statistica con una
grazia che togliendole ogni pesantezza
permettesse di documentare affermazioni,
giudizi, felici previsioni sull'andamento
dei mercati e sui programmi di produ-
zione, tale lo stile del Mauro che si ri-
trova in tutte le sue opere, dal lontano
e fortunatissimo studio sugli Stati Uniti
d'America visti da un Ingegnere, alla
recente, rifatta edizione degli Impianti
Industriali.

In quest'ultimo volume, del quale Egli
non ebbe la gioia di vedere il primo
esemplare, si ritrovano tutti i pregi delle.
sue opere anteriori, ma quasi sublimati
in una specie di inconscio testamento spi-
rituale, che si chiude con questa umile
preghiera : « Per Tua benevolenza fai o
Signore che io conosca la mia pochezza ».

Tutto il vastissimo campo dell'organiz-
zazione è, in quest'opera esplorato, ogni
problema che vi si riferisce è ripreso
e messo a punto, dall'organizzazione
delle entità singole a quella delle col-
lettività. Chi conosce le sue opere pre-
cedenti può facilmente immaginare l'in-
teresse di questo volume nel quale tutto
il frutto dei suoi lunghi studi e della
sua grande esperienza assurge ad una
conclusione unitaria, alla conclusione
della sua opera che coincide, ahimè,
con quella della sua vita, pur così piena
ma, per noi, troppo breve.

Vittorio Zignoli

GIOVANNI BELLINCIONI - Leonardo da
Vinci, Fondatore della Scienza
idraulica - C.O.S.P.I.T., Firenze.

Interessante libretto questo dell'Ing.
Bellincioni, che ci fa desiderare di più
intimamente gustare attraverso il Co-
dice originale, alcuni studi, tra i meno
diffusi forse, di Leonardo.

L'autore ci fornisce dapprima una ac-
curata divisione della materia corrobo-
rata da alcuni disegni originali e da al-
cuni passi del testo scelti tra i più sug-
gestivi ed espressivi. A questa specie di
indice ragionato, l'autore aggiunge al-
cune osservazioni in un apporto perso-
nale di particolare aiuto per lo studioso
che intenda penetrare a fondo nel va-
lore del trattato vinciano sulle acque.
Difatti raccoglie in un capitoletto le pro-
posizioni fondamentali che scaturiscono
dal trattato e che possono riguardarsi
come i princìpi della idrodinamica ; sot-
tolinea e giustifica le relazioni tra questo
particolare lavoro di Leonardo e gli
altri suoi studi e lo inquadra, in gene-
rale, nell'attività scientifica di lui. Fi-
nalmente, in un breve ma denso artico-
letto di chiusa l'autore lumeggia la fi-
gura di Leonardo nei suoi rapporti col
Rinascimento. Notevole e copiosa la
parte storica. G. M. Pugno

CONCORSI

Premio Architetto Giuseppe De
Finetti.

L'Amministrazione Provinciale di Mi-
lano allo scopo di onorare la memoria
del Deputato Provinciale Architetto Giu-
seppe De Finetti ha istituito un premio
nazionale di L. 500.000 per il miglior
studio monografico sui criteri di massi-
ma da seguire nella compilazione dei
piani urbanistici territoriali con riferi-
mento alla legge 17 agosto 1942 n. 1150.

Possono concorrere tutti i cittadini ita-
liani.

Presentazione dei lavori entro il 31
agosto 1952 alla Segreteria generale della
Provincia di Milano, Via Vivaio 1.

Il bando di concorso è visibile nella
Segreteria della Società.

Città di Campobasso

Concorso per il piano regolatore e di
ampliamento per la Città di Campobasso.

Possono prendervi parte gli ingegneri
e gli architetti italiani iscritti ai rispet- '
tivi albi professionali.

Presentazione dei progetti entro 6 mesi
dal 13 marzo alla Segreteria generale del
Comune.

1° premio L. 500.000, 2° L. 300.000,
3° L. 100.000.

Il bando di concorso è visibile nella
Segreteria della Società.

Per informazioni, chiarimenti, plani-
metrie generali, piani quotati, ecc. rivol-
gersi alla Segreteria del Comune di
Campobasso.

Bandi di concorso che si pos-
sono consultare presso la Sede.

Ospedale Magalini Marcello, Giulia e
Gina: Bando di Concorso per il Pro-
getto di massima del nuovo Ospedale in'
Villafranca di Verona. 1° Premio Lire
250.000; 2° Premio L. 150.000; 3° Pre-
mio L. 100.000. Scadenza: 27 giugno
1952.

Comune di Firenze: Bando di Con-
corso per la progettazione di un edi-
ficio per la Scuola Tecnico-Commerciale
da erigersi in Firenze, quartiere San
Frediano. 1° Premio L. 600.000 - Lire
100.000 a titolo contributo rimborso
spese ai primi quattro classificati. Sca-
denza: sessantesimo giorno successivo
alla data di tale Bando (data del Bando :
5 maggio 1952).

Camera di Commercio, Industria e
Agricoltura: Bando di Concorso per il
progetto della Sede della C.C.I.A di
Sondrio. Scadenza: ore 12 del 30 set-
tembre 1952. 1° Premio L. 500.000; 2°
Premio L. 300.000; 3° Premio L. 200.000.

Direttore responsabile: AUGUSTO CAVALLARI - MURAT Autorizzazione Tribunale di Torino n. 41 del 19 Giugno 1948
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